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MAZAGKAiN. 



bien! vous vous lais^'ï. . . 'Xn Bwlouin s'avance.) 
Parle, parle donc, i>uisque toi seul parais dé- 
cidé à me ré|N>iuire? 

I.F. RKIMillX. 

Eh bien , je vais le dire ce qui vieni d'élre 
convenu entre nous tous, après celte lutte de 
trois jours dans laquelle nous avons été sans 
cesse ivpoiissés. Noos continuerons de noiu 
baitrc jus I;i mort... tu sais bien que pas un 
de U0U5 ne lient beaucoup à la vie.,, seule» 
Bcnl.uiiecoiidftioa. 

tK CHEICK. 

Laquelle ? 

tK UBDOVIIV. 

C'est que ceux qui nous coniniandt nt imite- 
ront l'exemple de ceux qui couiinandent les 
Français : an combat, à l'agaant, ito murche- 
ront toujniii-s (levant nous, et jamais en arrière. 

LB CBEiCK, prenant la nain des offlders qui 
rentoarent. 

Nous le jiH 'tis. nous le jurons tous! au pre- 
mier rang ! toujours au premier rang ! Suives- 
ami donc, et que noire mot de rallienietti, no- 
tre cri de por^rre , soit toujours : Gloira au 
prophète ! et mort aux enfans de la France!.. 

cm CÉNÉRAL. 

MortamFraiiçalt!.. 

(Us sortent tous par l'cxtréinc-droife, nu premier 
plan. Au momciil où les derniers d'cuire eux 
sVloigiiciit, un voit parattrc du cOlé opposé, sur 
la moQtaguc, Scipiao* ud Taniioar, et trois sol- 
âu» d'iaftaterla Mghre , Jkalailhm d'Afrique. ) 



SCENE II. 
SClPiON, DN TAMBOmi. TaOiS SoLDAn. 

SCIPION. 

Hein! plalt-il? qu'est-ce qu'ils disent les 
Arabes? Mort aux Français!.. Excnsex... je sors 

d'en prendre ! Farceurs de Befloriins, \ ;\] < v.n 
disant ces mois, il a Uc&cendu la mouta&ne avec ses 

cuiaradas.) Attendes on peo. 

(Il alnsiie son faril du rùti on viennent de sortir les 

Avahes.) 

LK TAMiiOtli, l'arrOtant. 
Bh bien! que vas-tu faire, Sripion? UnebaUe 
poidnc... tu leur donnerais Téveit, et nous se- 
rions bien vile entourés, et... 

ICIHOlf. 

Et escoflî^^s. C'est juste, jeune rafTla. il in- 
faut pas qu'une U le comme la mieuuc uiUe se 
promener au liant d'une pique de Bedonbi... 
WM M ifK, Je sors d'un prendre. 

LE TAMUOtA. 

Le bit est que c'est rare, des IHao n a w dans 
ce genre-lk. 

SCIP10>. 

Je crois bien, op ni*en fait pins; le BKHde ai 
«et perdu. 



LL TAMBOrn. 

Et tu as raison, caaMrade, de vooloireB 
server on échantillon i la France. 

S(:iT>io.\. 

Et surtout aux Françaises... à toutes les . 
nw d'coltat du boulevart du Temple , qui àép6- 
* 1 attendant le retour duf 



LE TAUBOUii. 

Samomné TAfricain. 

aeipioir. 

Voulant dire par-là, que je suis un despha 
crânes voltigeiu^ du batadion d'Afrique. 

LB TAMBOOn. 

Allons, camarades, puisqu'on poursuivant les 
fuuitds, nous nous sommes éloignés de notre 
corps d'année... arrétons-no«s ki... U est im- 
possible que tous les anis ny soient pas réonis 
avant quelques ntimlea. 

SCIMOK. 

C'est juste ; et en attendant. Je vas oondincr 

ma lettre à Pânâa. 

TOUS. 

Paméla ! 

acipioiv. 

Une femme délirante du passage du Jeu-de- 
Boules, une cuisinière qui m'adorait, et qui me 
repaaaalt des potages, quand j'étais ttnir de 

COttNL 

LE TAUltOUA. 

Ah! to as été... 

SCIPION. 

I^levé dans le coton , mon fiston. (Cbaotaot.) 

Et comm' le dit la cbaosoD , 
Cm qu* le lleur de colOB , 

Qu'a rtU honnct et bat. 

Bonnet et bas , 
Akl aUl 

Bonnet et bas , 
Devant renn'mi n' Dl'ra pas. 

I\coutez un peu, tous antres... Vous ajlex voir 
comme je sais (lier Te Mnifnient; c'est tout i la 

fois un l<i!l*'i doux et un l^iilirtiti de victoire... 
On pourra le mettre dans le MonUeur. - 

Ll TAMMK» et LD AOTni. 

Écoatmie! éoontm»!.. 

SCinON , il fst assi-- sur \in qu.irticr de roche; les 
autres personuagcs »ont iliversement groupés au- 
teur d« laL 

« Fostaoriptiin. U est bon que ta sackes... » 

lE TAMBOUR. 

Platt-il ? tu commences par la ûn... Post-saip- 
mm! 

SCtPIO>. 

f ,'esl exprès. J'ai rais le post-scriptnm en tôte 
de la |)reniière pape, pour prévojiir l'améla de 
quekmc chose qu'elle remarquera dau$ le coa- 
jrant de la lettre. 

LE TAV!BOOR. 

Ab! c'est très ineal c'est très ipirinem 
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SUPION , se rengorgeant 
Noot c'est adroit , c'est adroit !.. 

LE TAMBorn. 

Uidonc. 

SCIPIOX, Hsant. 

« Post-scriptum. Il est bon que tu saciios, ma 
«Paméla, que la lettre ci-inriuse a été cuiiuiien- 
»cét le & CÊvrier 18/)0, cootiouée te A* le 5, et 
«qii*dle ten ftnite quand il phdra I ces satanés 
«Arabes de nous laisser un petit quart-d'lifiirc ; 
»car voilà trois jours que je ne peux pas écrire 
» plus de douze ligues de suite ; histoire <te s'sr- 
•réter à chaque instant pour faire le ronp de 
«fusil, et pour donner une tripotée aux Be- 
•dooinSi.. q«e te tonoerre de Dtea paiafote 1 « 

LE TAMMOB. 

Bravo! bravo! 

SCIPIO.N , modestement. 
C'est simple , mais c'est bien écrit. (Reprenant 
sa lecture.) » Pour lors, voiri la chose, Paniéla. 
» Première journée , 3 février. Je suis toujours 
»cn garnison à Mostagaocm , où je résiste tant 
»que je peiLX aux agaceries du Africaines qui 
"Voudraient te ravir ta propriété, ffui est mon 
ucœur, A Paméla! ie saisis un instai:t où elles 
>me laiaseat respirer, tes enciaiitcrcsses, pour 
•te dire... (lls'arréie.) 

LE TAMBOOB. 

Eh Ucn ! ponr le iKre;.. 

SCIPIO.N , reprenant sa lecture. 
« Deuxième journée , U février. I/ennemi ne 
•ïÊfM paspermis d'at iiever ma phrase, Paniéla; 
Il il est venu tomber dcssur nous à bras raccour- 
ucis, ot siuis crier sare! son pénér.il, qui a un 
»drôlo de nom, AIusMjjlKi 1m ii r,i[iitn\ , leur a 
•promis qu'il s'emparerait de Mostagancm. Le 
«Françab a répoiraa à çi : Excusez, je sors 
•d'en prendre ! Ce n'est pas pour toi que le four 
Mchaaile! Nous avons brossé le Mustapha sur 
«toutes les coutures; il a plié bagage, etj'es- 
»père fla*il m'j reneudra plus. Je puis dope re- 
Bfenir a loi * fenune adorée avtant qaladonibte, 
»et te dirfe... 

Après? 

SCIPIOK. 

Après?.. (Lisant encore.) « Troisième journée, 
«5 février. C'est en drdle de corps que ce Mus- 
«taplia; il a cru que le nombre nous ferait peur, 
»et le voilà qui est venu avec le triple d'artille- 
»rie et de cavalerie, nous (Ifin.iiKliT sa revan- 
•cbe. La peur est une légume dont le Français 
» mange peu , A Panéta ; nous les avons rossés 
«de rechof . ot ils se sont roj)rK's jusque sous les 
«murs de \la/aj>raii, oiiaiiU i! |H'tit villaseà une 
«lieue d'ici , qui n'e.si défendu (jiie par une seule 
•compagnie, la 10* du bataillon d'Aû-iqoe, ca- 
•pîiidne Leiièvre, cent vingt'trots hommes sons 
»ses ordres , tous jeunes gens, tous moutards, 
•mais qui ne boudent pas quand il faut se don- 
•m» m coop de peigne ; et conunedqNdsi|nel- 
•ques minutes nous entendons un aam tapege 
•qui noQs annonce que la danse a rrromiwinr^i 
•de ee dMé ft • il est préflHRMJite , dière «mte , 



ACTE I, SCÈNE IV. 



LE TAMBOUB. 



••que j'aurai bien peu de temps pour te dire... 
(Fusillade a ta (Iroiie. MauvcoMiit dm doq panoa- 
nages ca acèwk — > Mawtmnt sa lettre dam ioq tac.) 

Allons, bon! vlàla quatrième joiii inM" qui com- 
mence !.. Je neliuirai ma lettre que deuioiu ma- 
tin. 

LE TAMBOin. 

Attends donc... je ne me trompe pas... Mos 
soldais, poorsairl par des cavaliers Arabes... 

SCIPION. 

Fameux ! fameux ! nous allons les recevoir, 



SCKNL m. 

Les MftMES. ÉTIENNE, Douir. Arabf.s. 

(Entre en courant, par la montagne ce droite, 
Êdennc, soldat de la 10* compagnie, harassé, 
tfivM de fatigue et pouRsaivi par des Arabes, — 
Latte de six fantassins contre douie cavaliers. 

Sciplnn se l\it RaliiT-nl , îaud'it à i i Msps de sabre , 
tantôt à coups de baïonnette, cl chanlaut toujours 

sae fdïalo haMtMl t ) 



Bt eemm* le dit 

C'est qu' le flieur decotOB} 
Qu'a filé bonnet et haa, 

Bonnet et l>aâ , 
Ahlak! 

Bonnet et bas . 
Qu'a Hé bonnet et bas, 
Devaat l'eim*nl n* ll*ra pas. 

(C'est sur des variatioaa de l'air précédent qu'à 
Mea cette lutte, du reste très eonne et très tH», 

et à laquelle la physionomie, le cliant et les cri» 
deScipion. dniuieni une allure joyeuse et comi- 
que; eafin , deux ou trois Arabm vont tonber 
morts dans la coulisse, et les autna s'eBralaDt.J 



SCENK IV. 
Les MÈUbs, oRccptéLES A(Uii>:s. 

SCfPlOIf. 

Enfoncés les soldats de Moslaidu!.. 

{fjt lamliour et les Uvis soldats enumrent Élkmw 
av«e lutéréu) 

LE TAMBOOB. 

Mais comn)ent se fait-il?., cet OBlIbrme? Oh 
marade , tu es de la 10* compagnte? 

SCIMOft. 

En pmlsoD à HaiagrBii... 

ÉTlBilNE. 

En effet. 

LF. TAMBOOB. 

Que se paaw>t>il donc par là ? Commentes-tu 
ici? Bit-ce qs*ils sont tons morts? Est-ce que 
! est aa poBVoir de IIbimbI?.. 
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ÉTISKXE. 

Pas encore, grâce an ciel... mais... Tenoi , 
ramaradps , jp meurs rie soif, de faim et de fa- 
tipiii'.,. rt ])oiirl,iiil , hiMiiii ilc fnrres pour 
airitiiiuer ou pour reprendre ma roule.., car il 
y va peut-être de la cooservatUm de 11 forte- 
resse, et de la vie des cent filigt-troto tMNUBCS 
qui y sont euleraiês. 

IB TAiiBOVR, loi prAMntant «m foutde pendant 
que it» $oldats tirant de leur sac dn pain et du 

bi&cuiu 

Tiens, tiem, cananile... et dÎMiowbien 

vite... 

acmoii. 

A iniM v. illi ' \ "là tons les amis! v'Ià notre 
fuuipagiiie qui arrive... Ulié! les anciens !.. 

(Entrée d'un détadiemcnt d'IoTaulcrie légère, au- 
quel sont mêMs des caTaOers Français, des spa- 
his , clc. On 1,1 il iia'ir . fl, dans un inslant , s'c- 
lablil une c-i»'!'!' <k' l>ivuuac. lue cantinicrc 
venc (le l'caii-dc-xie aux soUlals. — Le Llcutc- 
nant-CoIonei est descendu decbevaL Le tambour, 
les trots sAMaia et Sdpion tut ont parlé bas , en 
lui montrant Êtlcnnr. I.c l.icutcnaïU-ColûncI , 
suivi de quelques autres oOiciers, s'approcbent 
de lui avee Iniértt. fitlenne se lère et leur fiilt 
le saint niUUlre.) 



SCÈNE V. 

Lt:s MtUKS, Lli UEUTENANT-COLONEL, 
Officuu et Soldats. 

LE I, I F. I T H > A N T-CO I.O \ KL. 

Eh biMi ! ta noos apportes des nouvelles de 
nos braves canarades? 

V.TIK.\>K. 

Oui, colonel; leur position est alBreuse, et 
dans quelques benres, peut-être , fls seront tons 

égorgés. (Mouvement dVlTrol de tous le-; offlricrs. 
Le bivouac, qui s'était formé au fond duihéâtre, se 
MMt t cet tasunt , et chacun se rapproche pour 
prendra part au rteit bit par le Jeune soldai, il re- 
prend t ) Les Arabes sont naltres du village , ils 
ont massacré la plupart des habitans, les antres 
sont impitoyablement chassés de leurs demeu- 
res, des vieillards, des cnfans, des femmes; et 
nos adversaires , renfermés dans les maisons 
qu'ils ont prises à ces malheureux , et qui domi- 
nent la forteresse, font jo un < milrr nous toute 
leur artillerie... Notre capitaioecst intrépide, et 
les cent ^ngt^rois kotanes qvi Tentoinenl piir> 
tagenlsa résolution. Mais, déjà trois fois repous- 
sé, nos ennemis ne tarderont pas ii cominen- 
ccr une nouvelle attaque ; et sans cesse leur 
nombre s'augmente, et sans cesse de nou- 
veaox batirïllotts viennent remplacer ceux q'te 
nous avons mi'^ ( Il (li'rnntp, et nous pnvsrnter 
de nouvelles uunailles ci hommes à renverser !.. 
Et cependant, nos provisions, nos munitions 
s'époiisent; c'en est fait de noie, si l'armée fran- 
çaise ne vient pas à notre secours , et nous se- 
rmiB inés pir h tmtUm, si noos «mhms dp«v 



gnés par la mitrviillo. H fallait qu'on pât arriver 
jusqu'à vous, colonel, pour vous prévenir de 
notre danger; ftà osé l'entreprendre, moi, mi 

conscrit, moi, qui en suis à rua première cam- 
pagne... Mais nous ii awins plus de vieux 
soldats, et dans nos [,'uirres, c'est le tour des 
jeunes gens, des conscrits, c'est aox enfaus à 
se montrer îles liommcs! 

LB LlEOTENAM-coLOM'.!,, lui prauaut la main. 

Hais... comment à uavers tant de périls, e»> 
tu parvenu à nous joindre? 

ÉTIBimi. 

Oh ! ce n'e«ît pas sans peine , mon colonel ; 
je me suis glissé le long des rochers, dans des 
seiitu rs (|ue nos ennemi» ont <"ru jn-iqua ce 
jour, praticables pour eux seids. Parfois, me 
jetant an milien des bondes tHcabwe, etln- 
>erâanl leurs bivouacs sons le feu de leurs bal- 
les, sans cesse prêt h périr! Mais Dieu me sou- 
tenait , me conduisait par la main... Je le sen- 
tais bien, colonel; et, grâce à lui, me imSk 
près de vous... (Trace I Ini, je |)uis vous dire : 
Venez, venez, frères! venez secourir vos frères 
en détresse ! venez les aider à défendre notre 
pavillon tricolore, qui flotte encore, mutilé et 
criblé de balles, sur 1rs murs de Maxagran! 

LB LlEtiTt^AM'-COLO.NKL* 

Vonsavesenteoda, camandesl Allaugran! 
Aux armes! aux armes!.. 

(Le cri est répété par tous les odlclers. — Mouve- 
ment général. — Tous se rangent eo bataille, 
puis atleudeateaaUenoelesofdresdn Ueutaoani* 

ColuneL) 

ÉTIE»'K, se rapprochant du Lieutenant-Colonel. 

Mais songez-y bien. Colonel; dans ces trois 
quarts de lieue qui vous séparent de la forte- 
resse , il y a un corps d'armée de douze mille 
Antbes qa*U faut vaincre pour arriver jusque 
nos camarades. Moi , je puis les revoir avant 
vous , en me jetant eucore dans la route que 
j'ai prise pour me rendre ici ; moi , j'aurai peut- 
être le bonlieiir d'échapper encore une fois aux 
iNdles ennemies, et je pourrai leur anuonoeren 
votre nom, colonel, que vous ires liieiiIOl lui 
prêter main forte. 

LB UIVTBNàHT^OUmU. 

Un desuOlres raccompagnera. 

LES OFFICIBIS. 

Moi! moi! Colonel!.. 

SCinoN , eortant des rangs. 

Pardon, mes officiers... Mais il me semble 
qu'il vaut mieux riscjuer la vie d'un soldat que 
la vôtre... Et pui.s, d'ailleurs, j'ai le crâne dur... 
et J'ai riiabitude de dire aux balles cl aux irau* 
leis : Paaie au large!.. Ë.xcu8ez, je sors d'eu 
prendra!.. 

LE l,IEt'TENANT-Cfcr!fcB.\L. 

Allons, soit... Pars avec lui, Scipion... (Ser- 
rant la autn d'ÊUenne.) Ami, que Dieu te pro- 
tège encore! Etions tous, nous irons biemOt 
défendre, délivrer nos frèras, m mvir iwc 
eux!.. Adieu! 
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ACTE I. SCËNE VU. 



Tow ui nmontiàm». 

Adieu I 

(^tfenw et Sdpkm iMriant eaKmble; «0 ks voit 
gravir la colline de droite, et tous les pcrsonna- 
les suivent des yeux , avec la plus graude 



SCKNH vr. 

Les Mêmes, cvcepi.' l-TiKNM: ..t SCIPION. 
(Oaeotead au-dchors ic bruit d'une fusillade.) 
LE LiEUTEHAMT-COLO^EL. 

0 dd! Borls peut-être... 

(Hravcmcnt d'dlM «t ét coMn iimi tente l'ar- 
mée; puis, on entend au dehors, àomcafttdM 
distance , le refrain de Scipion : ) 

Et ooam' le dit la cbaoson, 
C'cit qn' le flleur de coton % 
Qu'a filt- botnielel bas. 

Bonnet et bas, 
Abi ab! 

Bonnet rt has , 
QB*a filé bonnet et bas , 
Derant l'enn'aii n' lirra pas. 

LE LIEUTEN AKT-COLOXEL et TOUS LESOFFIUEBS, 

Sauvés IsauTés!.. 



CB UBVKirAlfm»LOirCL. 

Le feu roromniPiicc contre Mazasran! s'il ne 
nous os! pas possible il arriver jus({u'à nos fr^es» 
n|)i l 'iiis <lu moins me utile «liversion. Que cha- 
que ctacrde compaguic. eovoie quelques bomtncs 
en tirailleurs sortes nanrs de Pennemî, aitiroiis- 
|p dans ro»e gorge de moi)lagno>< aM v une par- 
tie (le la division ; moi , je tournerai la posi- 
tion ; votis, capitaine , vous fereï marcher TOtre 
conipagoie vers le sommet de la moiitu^ne , et . 
réanlssant toas nos efforts , nous écraserons ici 
cette liorde de barbares !.. Da cooFage, et flve 
la irance!.. 

TOVS. 

Vive la France!.. 

(Dana un instant, Mps Africains à pied et à clicval, 
et sous 1,1 I oniliiitf du Clieick, qu'on a vu au lo- 
ver du ridt ju, ( iitpenl par la droite et la gauche, 
etgaruisseut les montagnes placées au fond du 
théâtre, ainsi que tenta les extrémités de la sr^nc.) 



SCCNE VII. 
Les m f: m ks , A f m c a t > s. 

(Les Français tiennent le nlUeu du thâitie ^fjot- 
ment un liatalllon candi. QHnhtt à ( 
— Lci Inacabiont valnqnaniSi) 

TABUàir. 



nu 90 nsmn Acn. 
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MAZAOHAN. 



ACTE II. 



iMCricnr du fort 4l«Té |i«r fci rrmcdi. 



SCÈNE I. 



LE CAPITAINE, LE SEaCEM MUSTER, LE 
FOURRIER, LE FACTIONNAIRE, Sol- 
dais. 

Le Jour n'est pas encore Tcnii. TV-s ^^rriiinpllps vril- 
lent autour des remparts. Quelques sol^iaiii saut 
couchés ci et Ift, d'aatres se promènent et mon- 
Icat 81V le lempirt pour euunloer ta ptaine. Le 
capltalDe ItUèm, «o HtateoMt et de» i 
dm Ibraent wi groupe. Tout « 



reate-t-il de 



LX GAPITAIM. 

Sergent Mtisttr, cobUm 
cartoiuiies? 

umaoBiiT. 

Pas assez peat-<?trc pour la (Ii'prnso do In jour- 
née... niaU j'ai fait démolir un ptitii mur, et nous 
leur jetcmns des piems pour éoononiser la 



» cAnTAnw. 
Et du peki. Fourrier? 

i,E Foi'nniER. 
Il y en a encore assoz pour d^euner , Capi- 



I.E CAPITAINE. 

X:h hieit ! mes enfant, il faudraaUerdtoerdans 
le canp des Arabes. 

i.r. sr-.OF.NT. 

Tiens, ça me va... il y a loog-temps que je 
n*al dliié eo ville. 

(JlM CapItaiiK, ie sous-!ieulenan( et les sOW-oflden 

montent sur le rempart.) 

LB CAPITAINE, i un factionoaire. 

Eb Irienl que se paaee4-0 dans la plataw? 

LK KACT10.\>AIRE. 

Ob! rien eacerel.. Tenez, Yoyu-yow, Ca- 
phaine, tooies ces loaases MucIns... ces Bé- 
douins, c'est un tas de fnit^tiiantt,,, ^ ne se 
bat que ie Jour... et la nuit ça dert !.. 

LBcamaiXB. 
An prenier Bovffemeiit ta feras Cm !.. 

LE FArTin>N \IRE. 

Oui , (îapitaitic , cl j'ca (iesccndrai an. 

(Le capitaine continue sa tournée sur les remparts, 
parle à qu' linn -, faciionnaircs Cl revli nt eu ■•cène 
a«ec le sous-Ueuleoant Durand. Va Jeuoc aide- 
mâtof ton d'ans da coaMnictiiH» smaotde le- 
■MBentà ta ceralsoik) 

LE rAPITAI\E. 

Mes deux blessés. Major? 

L*AI]»S-IIUOII. 

Nerfs, CapitalM... 



Lt CAVITAIiri. 

Deux de moins dans rctie poignée de braves... 
mais nous les avons bien vengés. Lieutenant., 
les Arabes ne conpteroBt pas si fuilaiieiit leurs 

morts... 

(On eotcod quelquee coups de fusil a l'e&iérieur. 
On bat le rappel dans le fort Tous tes soldais 

prennent les armes. On >oU paraître deux homms 
sur la muraille; c'est Scipion|, suivi d'ÉUeniiat 
lit ont chacun un bornoas. Le bctionnatre met 
Sdpkw enjoué.) 

sciPio?f , Jetant son humons. 
Lu instant, ne lirepas... Excusez, je sorsdVo 
preadre! 

(Tous les soldats, qui étaient prCt» k faire feu, l 
tcnt l'arme à terre eo reoonnaiasan' 

LBCAFITAnn. 

Étienne !.. 

8CIPI0N. 

El^pion de la nenvlènite coaipagoie... Ex- 
cusez. .. si je me présente dans wtre sodété sans 
être invité... mais j'ai pens<^ que le bal serait en- 
core plus àuLnA ici qu'à Mostaganem, et j'ai voulu 
éire de la danse... Ob donc I le cancan àiMrt I 

LEc\riTAi>E, ii Êtienoe. 
Ta mission , mon i>rave ? 

trinniB. 

Remplie!.. J'ai vu le lieutcnant-colonol Duba- 
rail; il est parvenu à opérer une diversion sur 
lee assiégeans , nais toute la garnison àc Mosta- 
ganem réunie ne parviendrait pas, deioag-t emps 
encore, à traverser les massesd^Arabea^foni 
eoMorent, GapHalne... 

S<:ilMON. 

Je crois bien ; chaque fois qu'on en tue un , il 
cnrevkHDtdU... Bicnsetdnpenl.. 

LE (MM t \I>K. 

Ainsi, nous ne devons compter (|ue sur noos- 
ménesl.. Soldats, voici le jour!., les hostilités 
vont recommencer... songes que, dans ce co^ 
de terre d'Afrique, noos avons a sontenir levHU 



f.TlENJdî. 

On ne boudera pas . Capitaine... le bataillon 
d'AMqne est aman de toute l'araafie. 

LE CAPITAISE. 

Je sois tranquille , mes braves zépbirs... dtt 
côté de la liisciplinc, il y ;i liii n r|ur-lque chose 
à dire... mais vous rachetez cela par tant de 
courage... 

sriPioN. 

Ab oui! ii faut convenu* me le zcphir est on 

a léger, trop endin ans aedodnes, an pai 
■r, quand ta cantine n'Sest pm à sec. 
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ÉTIBÎIHl. 

Man devant I*ennenu. 



.ACT£ II . SCÈNE IL 



tanon. 

Onand le tremblement commence, le léphir 
ne Mtee pas sa part aux chiens... Oh I cré co- 
4«io ! «nH en boa là le iépUr !.. 

LE CAPITAINE. 

Taabonrs, battez le i-appcl. Officiers et soiu- 
oniders. vnuv. j rordre... (on forme un cercle 
autour du Capiulncj Sergent Ifuster, prenez six 
hommes et gardes les créneaax de la porte 
•l^iigent VI'kiBont, avec flouzL- hommes , gar- 
ma»n de sacs à terre le roimufiicement <ie 
brèrli,. (lu mur (lo l'ouest. ScrRcnttjiron.fiiiti'.s 
c<>utlicr quinze hommes sous les m'neau.v de 
rest.. voua laissez approcher l'ennemi à portée 
de baïonnette.. . tirez le moins possible, et rap- 
peloz-vous que les cartouches nous manquent.. 
Soldais, laisses passer les pro mi erg feux deTeii- 
nemi... qiieDOire inaction leur donne confiance, 
et nous nous réveillerons alors pour ks t-iraseï-.' 

(Le jour e»t toul-à fait venu. On entend, à l'ex- 
Mtteir, «B cri général «les Bedouina. Le feu 

eOBUMMe de toutes parti. I.ps l"nnr-iis sont (iiio!- 
qncs blstans sans ripositr ; ils sont tous cou- 
chés autour lies remparts ; enhardis parce calme 
apparent, des Bédouins paraissent a Texlérleur et 
«Mknt iriMber les tacs i terre ; tes «oMan te 
lèvent tout -.Vroiip rt h s rrnv, rsr!i( dans les fossit;. 
Pendant ce comtiat, qui s« passe sur le rempart, 
1rs ^<>i,i.its de l'intérieur du fart répondent k la 
fusillade des AnOies. A chaque coup de fusfl, on 
voit tomber an Arabe, wlt d'un balcon, d'une 
feit.-!rc ou d'un toit. Le rtnnh.ir se renouvelle 
contre une plus grande masse d'Arabes, qui est 
' emiladbiiiéab) 



LK CAPITAINE, surwaïkt murailles. 
C*é8t Meo! mes braves léphbv... (Au lieute- 
nant, qui est de l'autre cAlédcs remparts.) IiealB> 
oant, que se passe-t-il de votre côté?., 
lit MBoreitAtiT. 
Ils cmportprit leurs morts... les rhofs se ras- 
seinblctit et paraissent délibérer... un des leurs 
se détache du groupe... fl se éMge vers tes 
portes du fort.. 

sciPtON , qui est sur la muraille. 

Fani-U lui envoyer qaelqiie chose, Capilabie? 

I F cAprrAinB.rarrétaBtdaiMie; 

tst-il seul ? 

aoinoN. 

Koa, ilaon espère do bnrbichon ftvecliL.. 

LE CAPITAINE. 

SUs viennent oomneparleneiitalrei... fuse- 
lés approclipp... 

(On soune un appel de trompette au dehon.) 

SCI PI ON. 

C'est Mustapha ben Tammy... Noos allOBS 
voir ce qu'il va chanter, ce rieox-là... 

LE CAPITAiaC 

Soldats à vos rangs... boone contemiice.. 
•Il V a des blessés qiilli aOleiit è IMvhnce 



U.\ SOLDAT. 

Il n> a persoaoe de blessé, GapitaiM... Bon. 
noD, personne. 

snpiox. 

Moi, je te dis que tu as reçu ooe balle dans le 
bran... Poorquoiqnetn nentau Capitaine... 

1 E SOLDAT. 

Je veux rester-là, moi... ce n'est quIioeéKra- 

Capitaine, en v'ià ua qu'à un coop de sabre 

au oilien de la %in« , et qirf se câ^ dans m 
coin... 

LE SOLDAT. 

Serg:ont , oe a*est pas bien... on ne «lénonce 
pasksboauncs... 

LE CAPITAIJJB. 

Votis reviendrez , camarades , quand il faudra 
se battre encore... mais, maintenant, il ne faut 
pas laisser vofar à aos eanemis qu'une seule de 
leurs balles ait po nous atteindre... 

(Les Messés sont r.iri'init'. à la < 

raii;(j-ii;;ijiir, ) 



^■■■.1 I ^^.^^^^.^ ... ^. ^^^^^^ 



sctNt: II. 

Les H&mes, MUSTAPHA. 

(La tfOnpe se range en ligne, on ouvre la porte dl> 
fond, Mustapha e&iintroduit.) 

mostafbaI 
Le coannandant du fort ? 

LE GAPITAI.M. 

C*e8t noi, que me veax*la ? 

MISTAPHA. 

C'est à loi seul que je vtrux avoir afTairo. 
(Mouvement des soklaU qui veulent s'éloigner.} 
lE CAPITAINE. 

Restez , camarades , restez. Il y a ici autour 
de toi des chefs qui commandent et des soldats 
qui obéissent ; mais, avant tout , quand il s'agit 
tlu salut de tons, il > a des fn'res réunis pour un 
même danger et pour une même gloire , résolus 
i vaincre on à périr ensemble. 

sriPIOX, à part 

Ce capitaine Lelièvrc est un fameux lapin, tout 
de même... 

LE CAPITAINE. 

Je veux que chacun de mes soldats soil té- 
moin (Ir imirt' rntn-viip, entende les paroles 
que tu as à m'adrcsser ; et, pai'mi tous, il n'y a^ 
ra , J'en .suis si1r, qu'un seul sentiment, qu'âne 
seule voix, qu'un seul cri pour te répondre. 
Parle, nous l'tcouloiis! 

Mt STAPHA. 

^ Je viens te dcmaufier une heure de snqteo» 
•ioB d^armes pour enseveRr nos morts !.. 

m; CAPITAINE. 

Et dans une heure le combat i 

MISTAPHA. 

Oui. 
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MAZAGRAH.. 



LE C\Pn Al?IK. 

Alors, lu auras Iniso'ni d'une Jioiivello trêve, 
car les corps (le tfs lîi'douiiis romljlfioiil encore 
nos tosaéb,,, tu devrais attendre la Un de la jour- 
née... 

Tu crois donc nous n'-sister long-temps? 

LE CAl>irA.l.>E. 

Tant (lu'fly aura an homme deboat et un in* 
sU chargé. 

UVSthVtth. 

Tu ne sais donc pas qu'à l'iitslant on je te 
narle les plus bruves, poruti nus suldub, se funt 
Inscrire pour monler les premiers à rassant.. 

l.K CAIMTAINE. 

Je te conseille de préparer une seconde liste. 

l'nc ri^cnmponse de deux cents bondjoos est 
pi ouiisc par chaque téte de Français». 
LE CAPITAINE, se retonrnant rers te soldats. 

Hciiv (l'iif^ hii'iilinii- ! soldais!.. \ons savez, 
niaiutouaut, coml>ieu ou estime vos lètcs... c'est 
k vous de les défendre!.. 

SCIl'lON. 

Je ne peux pas vous donner la utieunc à ce 
prix-li, OAThlcIion^.. J> mettrais dnmikn. 

Ml M VI'II A. 

Ne croLs pns que nous soyons sans esUmc 
pour la valeur de nas ennemis ; mais une résis- 
tance plus lonjriie est impossible , vous iMes en- 
toures de forces iiii)()nd)ral))es. I.a izarnisou de 
Mostasancm a vainement tenté de vous porter 
des set uurs, et, partout repottssée , n'arrivera 
pas jusqu'à TOUS. Hids, dlancommott accerd, 
tous les cbefs de notre armée, admirant vfitif 
héroï<iue défense , voos olÔrent une capitulation 
honorable. Que le fort de Mancnn soit aban- 
donné par TOUS... 

LE CAPITAINE, 

D*at>ord, il est faux que vfuis ayez vaincu et 
repoussé U garnison de Mostaganem... S'il en 
était ainsi, tons occuperiez raalnlenaiit cette 

place bien plus importante que la uCttvc pour le 
succès de la guerre. U est également faux que 
tMirecardiei notre défense comme impossible, 
car tu ne serais pas ici avec des paroles de 
paix si tu étais sûr de la victoire. Ainsi , retourne 
auprès de ceux qui t'euvoieiil, et (lis-leur (|iie la 
garnisoude Mazagran refuse toute ca[)iiuluiion. 
N*e8t-il pas vrai, camarades? Chacun de vous 
peut dire librement ce qu'il pente. Qui de vous 
est d'avis de se rendre ? 

ÉTIEWNE. 

Pas un. Capitaine , pas un. 

TOUS LES SOLDATS. 

Non , non, personne ! personne I 

SCI PION. 

Me rendre aux Bédouins! excusez, je sors d'en 
l^endrc. 

MCSTAPIIA. 

Soldats , il en est temps encore ; vous soilirez 
avec leshomenn de la guerre : on VMS laissera 



Dites donc, vievx blagorar... cat-ca ( 
avez lliabliiidede nous les prendre, i 

MlbTAl'UA. 

Vott» périrez écrasés par le noaÉhre : nma 
sommes domeuilk^ 

SCIPIÇN. 

Etnooa, cent vingt... m pow cept!.. C'est 
juste le compte... et encore, on pourrait vous 
rendre quelque chose... 

HVSTAMA. 

Hais vont manquez de vivres..* « 

éti£.n;(E. 
Nous en prendrons cbes vous... 

sririn\. 

Et vous tt*en manquez, pas, vous autres! De- 
puis quatre jêora, nous vous avons trenqté de la- 

meases soupes! 

LK CAPlTAIWe. 

Vous les avez entendus. Je vous l'avais dit , 
vos discours sont inutiles; parlez donc. Nous 
vous accordons la suspension d'armes que vous 
nous avez demandée ; mais, après, nous repros- 
drons les armes, et ce sera un combat décisii, 
sans pitié ni mei ci : (iiirile que doive être pour 
nous l'issue de celte journée, la victou-e ou la 
mort!.. Nous avons Inite d'en finir. 

MUSTAPHA. 

Ëhbien! malheur à vous, cl rien a arrêtera 
plus la mort qui vons menace. Cest une ^uiorre 
d'extermination que je te déclare. Avant U lin 
du joui-, les éieudurds de nos tribus floUeiWtt 
sur les mursde Hangran. 

SCIPIO?!. 

C'esi-là tout ce que vous payez, papa Hnsla- 
pha... Bon vnyage, mon vieux... AUezdonc vous 
baigner. (Soniede Mustai^a.) 

LE CAPITAINE. 

Allons , camarades, pour vous, comme pour 
eux, il y a suspension d'armes... Le temps qui 
vous rené. Je vous laisse maîtres d'en disposer 
oomme Iwn vous semblera. 

LE SEHGENT Ml'STEU» 

Bnvol bravo! Vive le Capitaine! Mrier, 
y a-l4 encore du scbnick? 

LE FOCURIËR. 

VoiA! vonh ! (Onea distribue k tons.) 

SCIl'lo>. 

Au fait, le 6 février... uous souuucs eu carna- 
val... font rire, en attendant... 

1. I II.NNE, 

En atleudaiii la mori. 

LE CAPiTAinS. 

Nonl la vldnire! 

TOVS LES SOLDATS. 

Oui, oui, la victoire! 

SCI PION. 

Ohé î ohé! la noce, la noce, avant la hattiille... 
Un peu de schnick einnpeade cancan, ra nous 
donnci a du omuf an ventre ponr frotter les Oo- 

douius. 



j toi: s. 

A vouc santé, CapUame! 
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ACTE U« SCÈNB IL 



LE CAPITAinr. 

A la vôtre, mesenfans, à la vfllre!.. et, je 
reipère-, ce n'est pas la dernière fois que novt^ 
trinquons CHMibte. (Il boU.) A la gloire de la 

France ! • 

TOt'S. 

A la gloire de la France ! 

.sciPioN, chantant. 

Ai« dci MoiiMiniHiutt- 

£a partant pour li oomeriptioa , 
Jfeu»^JÉu éMt on peu poitron. 

CnOBDR. 

En partant , etc. 



Gonm' le pauvr' garçon 
Comblait d' malédiction 
VtoaMût rtfUoat 
IM» on l«l dit : y* donc , 
V coarag' vient, mon fiston. 
Au premier coup d' canon. 

CHOEl'B. 

I «n loi dit : etc. 



scmoN. 

Bd Afrfqa% le tac sar le dos, 
0 àsilf*, ptamut 

CHOniB, 

£b Afriqu', etc. 



Mais voilà qn' suhito 
Dix Bédouins au galop 
fkmn* tal toaibcriv i* dw, 
Jean-Jean leur caaa' Jet iM» 
Il derlont un béroa 
En défendant sa peau. 
CHCBVB. 

Jean-Jcaa leuawekiMt «le. 

La mitraille et tout l' tremblement 
IMofaent, eaiY boolicar de 

La. mitratile , etc. 

SCtPIOH. 

Cc«t UB fnl Mcr^int» 

L' plus cTAn' du régiment; 
li dit aux auir's J«aa-Jleaa t 
mrBedvDla, «nmeu 
Chez nous, on s' hat galmeflt 
Et fon oteart en cbantant. 



cnoKfR. • • 

V'Ià r Bédouin , etc. 

(Oanac un peu désordonnée pendant chaque refrain, 
et larloiit an trolelène eonpIeL Des eonps de 

fusil, tirés au dehors , viennent tout-h-coup nn-é 
ter la danse et couvrir les cris de joie poussés 
par les soldats en gogoette.) 

LB CAPITAINE. 

Aux «rmeel canaradrs ! 

TÛLS. 

Aux Milles! ananieBl 

I.E CAPITAINE. 

Soldats, attendons-iioiis à iino altaquc plus, 
terrible encore que louics les autn-s. Il a osé 
dire que les étendards de sa triba flotteraient 
rar les murs de cette dtadeile. Eb bien! amis, 
venez, pressez- vous tons autour de moi, et ju- 
rons sur ce drapeau, criblé de balles, qu'il ne 
sera jamais remplacé par celtù de l'ennemi ; jn- 
rotts que le deniier fie nons qui aonirra à ses 
frferes domwn tant son sang poni* le dflfBodre. 

I.FSSOI.UATS. ■ 

Notis ie jurons ! nous le jurons 1 

LE C.\PITAI>E. 

Et maintenant, nos adieux, iH)sd<!i i)i( rs adieux, 
peut-être, à ia France qui nous saura gré de no- 
ire défonenient, qnlne prononcera qn^vec or> 
giieil etreconnaissance le nom doscfut vingt-trois 
braves qui auront donné leurs Jours pour la dé- 
fense de Mazag^ran. Oui , notre mort sera plus 
célèbre ^e ia pins belle vie , et Ton inscrira sur 
les débns de cène ckadelle , lorsqnlls recoimi- 
ront nos cadavres : « Passant, va dire à la 
» France qoe cent vingt*trois de ses pios jeunes 
•soldais sont aevia M poorClre dignes de le» 
» pères. ') 

(On s'embrasse, on fraternise, et cbaque soldat va 
reprendre son poste. Le coaibat nconneaee pins 
acharné qae Jamais.) 

LE CAPITAINE. 

Uentenant, le fèn cesse de oecMé! 

i.i: i.ir.fTF.XAWT. 
Nos munitions s'épuisent... 

u GAnTAim. 
QsNni nuRDie des pierres. 

(Le mouvement s'exicutc, et un grand nombre 
d'assicgeaos tombe écrasé sous les pierres. La 
brèobe «tt ouverte. Une nouvelle masse d'Anbis 
se prédplie aor les i«np«rts. Toutes les forres se 
réunlsMit de ce tAlé. Combat à onlrance autour 
du drapeau ; les Français, qui se pres-seni lis uns 
contre les antres pour le défendre, sont entowés 
dasesdarm da ka» wMBris, «t lail«tt«aeare 
B de Mwvsaax venus k>rsqa« la iGillt taabs.) 

uauAoaMaAu 



nif M plOUklIB AâTB. 
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10 MAZAGRAN. 

■ » 



ACTE III. 

Extérieur de la forteresse de Mau^gran. 



SCENE I. 

MUSTAPHA, Us Arabes. 

(Au lever du rideau, ils sont dlTerscment groupés 
sous les murs de Mazagran et dans les maisons 
qui les entourenu) 

MUSTAPHA. 

Ah! quelle nuit!., quelle nuit terrible !.. Nos 
ennemis ont tenu parole , et les cadavres de nus 
soldats ont encore une fois comblé les Tossés 
qai entourent le fort de Maziigran ; et nous trou- 
vons encore nos maîtres dans ces quelques hom- 
mes abrités derrière ces chétives murailles!., 
on, plutôt, ce ne sont pas des hommes, c'est 
une troupe de démons acharnés qui nous résiste 
ainsi depuis cinq jours ! Mais leur dernière heure 
a sunné... et bientôt, oui, bientôt, nous leur 
ferons expier leur victoire... Soldats, lesquels 
de vous se fout encore inscrire pour monter à 
Tassant? 

VOIX NOMBREUSES. 

Moi ! moi ! moi!.. 

(Les Arabes se font inscrire en foule sur le registre 
que tient un de leurs officiers.) 

UISTAPUA. 

Marchons, et que le fort soit attaqué, battu de 
toutes parts!.. Marchons! c'est le Dieu de Ma- 
homet qui va combiittre pour nous... Ces mu- 
railles vont tomber eulin , et ceux qui les défen- 
dent seront écrasés sous leurs ruine.s ; et pas uu, 
dans un instant , pas un ne survivra pour porter 
à ses compatriotes la nouveilcde notre victoire... 
A l'assaut ! à Tassaut ! 

TOUS hFJH CHEFS et LES SOLDATS répètent avec 
transport. 

A l'assaut!.. 

(Les Arabes ouvrent la brèche avec deux pièces de 
canon. Ils comblent le fossé avec des pierres et 
des branches d'arbres. Ils s'élancent contre le fort. 
Le capitaine Leiièvrc et les siens paraissent sur la 
brèche et renversent les Arabes. Seconde colonne 
d'atuque plus forte que la première. Du haut des 
remparts, la garnison n'-pond à la fusillade des 
Arabes embusqués dans les maisons. Lesassaillans 

. sont précipités péle-méle du haut du fort ; d'autres 
sont écrasés sous des pierres , etc. Les Arabes 
fuient en désordre, et Mustapha et les autres chefs 
cherchent vainement à les rallier autour d'eux.) 

MUSTAPHA. 

Plus d'espérance!., le ciel a juré notre perte!.. 
Impossible, désormais, impossible de rallier nos 
soldats !.. et ces Français ne nous laisseront pas 
le temps, peut-être, d'emporter dans notre fuite 
les restes sanjjlans de nus uiallicureux frères. 

(Musique funèbre. Les Arabes, restés en scène , relè- 
vent leurs blessés et leurs morts, et s'éloignent.) 



SCÈNE II. 

SCIPION, reparaissant le premier sur la brèche. 
Plus personne ! papa Mustapha a pUé bagage. 

ÉTIENNE. 

Il était temps*.. les cartouches allaient nous 
manquer. 

SCIPION. 

Ouf! cré coquin de sort !.. je prendrais bien 
quelque chose. 

LE CAPITAINE. 

Soldats, le Dieu de notre patrie ni* nous a pas 
abandonnés, et ce fort, qui devait s'érroiller sur 
nos tètes et nous servir de tout beau, il est debout 
encore, debout avec ses défenseurs, et il appar- 
tient toujours à la France. 

SOLDATS, avec enthousiasme. 
Toujours! toujours! vive la France! 

LE CAPITAINE. 

Mais nous n'avons pas encore le droit de 
nous livrer au repos, camarades... jusqu'à l'ins- 
tant où nos frères de Mostaganem vont nous 
rejoindre et noiLs apporter les munitions qui 
nous manquent. Du courage, encore! du courage 
et de la prudence! que chacun reprenne et 
garde son poste dans ces maisons, dans ce fort. 
Nous avons repoussé la violence, triomphé do 
nombre... nous n'avons pfus qu'à prévenir toute 
surprise et à veiller sur notre conquête. 

(Il rentre avec tons dans la forteresse. — Le théâtre 
reste vide un instant — Seulement, l'alde-major 
porte secours à quelques blessés, tant Français 
qu'Arabes , laissés sur le champ de bataille. — 
Puis, au moment où il rentre dans le fort en sou- 
tenant un Français blessé , et le seul qui ait sur- 
vécu parmi ceux qui éuient étendus sur le théâ- 
tre, on volt entrer du cdté opposé les premiers 
rangs de la colonne venait de Mostaganem. — 
Nentftt ils garnissent toute la scène. — A leur 
téte sont un lieu tenant- général, et le lieutenant- 
colonel qu'on a vu au premier tableau. 

LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL. 

Personne sur le rempart ! rien ! rien que ces 
lambeaux de drapeau qui flottent encore sur la 
citadelle !.. ah ! nos malheureux frères ont payé 
de leurs jours, sans doute, cette héroïque résis- 
tance... ils sont tous morts... et nous, \lessieUrs, 
nous ne serons venus à Mazagran que pour leur 
rendre les derniers devoirs. 

(Sur un signe du lieutenant-général, le lieutenant- 
colonel fait ranger en bataille tout son monde. — 
Roulement funèbre de tambour. — Va autre rou- 
lement se fait entendre sur la brèche de Mazagran, 
et le capitaine I^lièvre reparaît avec U>us sel 
braves.) 
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